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49rae annee AW-juin 1941

REVUE HISTORIQUE
VAUDOISE

Le portail occidental
de la

Cathedrale de Lausanne

Essai d'etude historique et critique

AVANT - PROPOS

Ruines et richesses

C'est une situation singulierement paradoxale que Celle oil
se trouve la cathedrale de Lausanne ä l'aurore du XVIe siecle.

Son tresor est considerable, les objets precieux se multiplient
dans toutes les chapelles ; les offrandes, cens et dimes assurent

un revenu imposant... et l'edifice lui-meme, s'il n'est en ruines,
est du moms laisse dans un triste abandon Singuher contraste,
en effet, qu'une nchesse aussi fabuleuse, et un sanctuaire ä tel

point neglige que « la pluie et les vents viennent eteindre les

luminaires »

Et pourtant, objet d'une veneration qui se perpetue d'age

en age dans la chretiente tout entiere, sobdement assise au



— 98 —

sommet de la plus haute colline de la cite, la cathedrale voit
s acheminer, de tous les points de l'horizon, des multitudes de

pelerins venus pour adorer l'image de la Mere de Dieu, honorer

une parcelle de la vraie croix, se prosterner devant cent autres
reliques aussi precieuses que sacrees, et qui operent, on le salt,
divers et grands miracles autour d'elles.

Tous les sept ans la foule redouble, appelee par les « grands
pardons » de Notre Dame de Lausanne, et 1'affluence est telle,
alors, que souvent le conseil de I'Eghse se voit oblige de ren-
forcer la garde qui veille aux portes de la ville. Une telle mesure
s'impose pour sauvegarder l'ordre general. Mieux encore, le

12 avnl 1514, les chefs de la police locale decident que «des

patrouilles parcourreront les rues a la lumiere des torches de

cire, a cause de la multitude du peuple », dit le manual des

seances.
Ces « pardons », dont l'ongine remonte au milieu du XVe

siecle, «accordent une indulgence pleniere de tous leurs peches

aux fideles du Christ qui visitent avec devotion la chapelle de

la Vierge Marie et viennent y prier pour le salut de leurs ämes1».

Ces pelerins, penitents et devots, lausannois ou etrangers,

qui solhcitent ainsi la remise des pumtions de leurs fautes,

ne viennent point les moins vides. Pendant les trois jours que
durent ces fetes septennales, lis sont tenus de verser offrandes,
dons et aumones a la fabnque de I'Eghse. Les ressources ainsi
obtenues doivent etre elevees. Elles s'ajoutent aux nombreux

revenus provenant des proprietes et seigneuries que possede
le Chapitre de la cathedrale.

* * *

1 La bulle du pape Calixte III, qui offre ces indulgences plenieres, a ete
concedee vers 1456, mais en realite ce mode de faire etait dejä en faveur sous
divers pontificals anterieurs a celui de Calixte III.
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L'impartiahte nous fait un devoir de citer ici l'opinion un

peu differente de l'abbe Dupraz, le tres erudit auteur de « La
Cathedrale de Lausanne », ä propos de la situation financiere
du Chapitre ä la fin du quinzieme et au debut du siecle suivant.
M. Dupraz affirme, en effet, que «les richesses et revenus du

Chapitre ont ete considerablement exageres » et base cette
affirmation sur de nombreux documents puises dans les manuaux.

Mais les citations presentees par le savant historien sont-elles

completes? Quelque chose n'a-t-il pas echappe ä la sagacite
de ses recherches, toutes scrupuleuses qu'elles puissent etre?
Ne dit-il pas, d'ailleurs, en conclusion du chapitre consacre
ä l'etude des revenus de 1'eghse, « que la vraie nchesse de celle-ci,

plus que l'or ou l'argent monnaye, etait les vetements ecclesias-

tiques, les vases d'or et d'argent»?
Or ces chapes brodees, constellees de gemmes, « floratees »

d'or et de soie ; ces vases sacres, ces tapissenes de haute et basse

lice, ces meubles precieux et autres objets d'art dont la liste

interminable nous est donnee par les inventaires et publiee par
l'abbe Stammler1, constituent une telle fortune que, selon

l'abbe Dupraz lui-meme, « dix-huit chariots lourdement charges
des depouilles du lieu saint, se mirent en mouvement sur la

route de Berne, » lors du transfert du tresor de la cathedrale

en cette ville (1536).
« II n'y avait la encore, poursuit l'abbe Dupraz, qu'une partie

du tresor... Cette expedition ne se fit pas en un jour et en une
seule fois ; d'apres les documents, elle continua pendant plu-
sieurs mois.

2
»

Ces dernieres lignes corroborent, nous semble-t-il, la certitude

ou nous sommes que la situation financiere de la fabrique etait,
ä cette epoque, plus que prospere.

Au surplus, nous nous permettons d'ajouter, pour clore

ces breves constatations, qu'on evalue les revenus de certains

1 Le tresor de la Cathedrale de Lausanne ; memoires et documents, tome V.
2 E. DuPRAZ : La Cathedrale de Lausanne, p. 408 et 409.
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eveques de Lausanne ä 30.000 ecus d'or et que, d'apres 1'his-

tonen Verded, chacun des trente-deux chanoines de la cathe-

drale, jouissait annuellement d'une prebende de 4000 ecus

d'or b

* * *

En face de ces ressources inepuisables dont beneficient les

grands dignitaires du Chapitre, pour contenir et proteger cet
amoncellement de vases sacres, statues ou reliquaires d'or et

d'argent, un edifice vaste, majestueux, dont l'etat de delabre-

ment, nous le repetons, frappe les fideles et finit par emouvoir
la papaute elle-meme.

Aymon de Montfaucon est age. Sa sollicitude pour la basi-

lique dont l'entretien lui incombe parait certaine. Mais le vieux
prelat est irresolu. II ordonne la demolition d'une porte et

autres constructions de marbre 2 et ne se hate pas de retablir
ce qu'il a fait abattre ; il se soucie peu de faire disparaitre les

gravats et autres debris abandonnes sur le sol par les masons,
laissant ainsi le sanctuaire dans un regrettable desordre qui
provoque les reclamations du Chapitre. II hesite ä choisir
l'emplacement definitif de la porte monumentale dont il veut
doter la cathedrale; il perd plusieurs annees en des discussions qui
n'aboutissent pas, et cependant les plans sont prets, les etudes

indispensables terminees dans les moindres details. Sous son

inspiration, sans doute, le maitre d'oeuvre et les imagiers ont

confu et indique sur les epures l'ordonnance de 1'iconographie
rehgieuse qui doit enrichir le magnifique portail projete. Ce

travail prehminaire a du etre de longue haleine.

Toutefois l'impatience des chanoines, leurs requetes
pressantes, le « bref » si severe et si peremptoire de Leon X, obtien-

1 Consulter aussi L. VuiLLEMIN : Le Chroniquear.
2 « Bref de Leon X \ Dictionnaire historique de M.ARTICNIER et DE Crousaz.
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nent enfin de l'eveque Aymon que le travail de refection et de

reconstruction soit termine au plus tot, et que soit clos en meme

temps le scandale d'un noble sanctuaire si longtemps livre a

toutes les mtemperies, ä toutes les injures du temps.

* * *

Cette ceuvre magistrale, le grand portail de la cathedrale de

Lausanne, devait etre elevee, dans sa masse generale tout au

moins 1, entre 1515 et 1517, lorsque mourut en cette derniere

annee son auteur, Aymon de Montfaucon.

Fig. 1.

1 Ce qu'en terme d'architecture on appelle «le gros-oeuvre».



Ce qu'etait l'art ogival ä la fin du XVe siecle

L'epoque oil fut edifie le portail des Montfaucon est, parfois

encore, consideree par quelques archeologues et historiens
d art un peu attardes, comme etant celle de la decadence
irremediable de l'architecture ogivale. Une telle erreur, propagee
jadis par les plus fervents amis de cet art admirable, est heu-

reusement facile a refuter aujourd'hui, grace ä des travaux plus
recents ou, plus simplement encore, par l'etude et l'observation
attentives des edifices, civils et religieux, qui furent construits
(en France particuherement) entre 1450 et 1530.

On constate en effet, a la fin du XVe siecle et au debut du

XVIe, une vitahte extraordinaire et un renouvellement dans

l'art de batir qui annoncent, non certes une decadence, mais

au contraire une evolution heureuse, une recherche du mieux,
un souffle de « modernisme » des plus caracteristiques '

En realite done, et les preuves en sont innombrables, le

mouvement constructif qui embrasse la periode dont nous
parlons est, dans son ultime incarnation, du plus vif interet.
Ce style, que Ton a qualifie de « flamboyant » 2, est loin d'etre
frappe ä mort comme certains le pretendent. II continue ä pro-
duire des ceuvres d'un caractere tres vivace ; nulle part on n'y
peut reconnaitre les symptomes de decouragement ou de fatigue

que les detracteurs de l'art ogival du XVe siecle ont cru y
decouvrir.

« L'art flamboyant, ecrit Louis Gonse 3, avait en lui-meme
plus de ressources, plus de chaleur et de vie que l'art doctrinaire

du XIVe siecle ; ll etait comme pousse par un vent de

renovation qui n'avait pas besoin, pour marcher en avant, du

1 Paul VlTRY : Michel Colomhe et la sculpture franfaise de son temps.
2 Avec quelque raison ; il est si souvent eblouissant
3 Louis GoNSE : L'Art gothique.
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renfort imprevu des pnncipes greco-romains. Livre ä ses

propres forces, l'art fran^ais etait encore de taille ä accomplir
les destmees que semblait lui assigner la vivacite de ses dons

naturels. »

* * *

Si une necessaire brievete ne nous etait imposee par la place
dont nous disposons, il serait facile de donner ici une enumeration,

imposante par le nombre au-
tant que par la haute valeur esthe-

tique, des ceuvres de cette epoque
meconnue.

Qu'il nous suffise de rappeler ä

la memoire du lecteur des merveilles
telles que l'Hospice de Beaune, le

palais de Jacques Coeur ä Bourges,
1'hotel de ville de Compiegne, l'eglise
S. Wulfran d'Abbeville, le porche
meridional de la cathedrale d'Albi,
le musee de Cluny ä Paris, le
palais de justice de Rouen, pour ne
citer, au hasard de la plume, que
ces quelques types de l'art
flamboyant, et nous croyons qu'on ad-

mettra sans peine, que ce ne sont point lä de « mauvais pro-
duits de la decadence ogivale ».

II est evident que l'art ogival a evolue, mais il a conserve
toute sa science constructive et toute la plenitude de son gout.
Una plus, a-t-on dit, l'austere grandeur du XIIIe siecle, soit,
mais il est plus riche, plus savant, car la science des combinai-

sons s'est accrue. II y a renovation.
On 1' accuse volontiers d'abuser d'une ornementation en-

vahissante ; les portails se herissent de clochetons et de gables

ajoures ; les contreforts et les arcs-boutants se chargent de den-
telles de pierre ; les meneaux des verrieres, enfin, se subdivisent
et dessinent des courbes d'un caractere nouveau, un peu tour-
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mentees, que Ton a precisement
comparees ä des flammes... Encore

que ces accusations d exuberance

soient moins fondees qu'on veuille
bien le dire, et que cette profusion

decorative ne soit pas aussi gene-
rale qu'on l'affirme trop facilement,

on ne saurait conclure d'une telle
richesse decorative qu'elle est 1'in-
dice d un art qui se meurt epuise,
d'une architecture ä l'agonie

* * *

Cette surprenante fecondite, cette
science incontestable et cette beaute

d'un art renouvele, appellent une decoration, une lconogra-
phie, un symbolisme nouveaux qui conviennent ä des espnts
tourmentes par des problemes nouveaux, eux aussi. «Ce
sont les hommes du XVe siecle, dit Emile Male, qui, les

premiers, ont compns l'antiquite et, pour la premiere fois, ont
senti la beaute de l'art des anciens... lis se sont apercus que les

grands ecrivains, penseurs ou poetes de la Grece et de

Rome, se rencontraient, dans leurs ecrits, avec les prophetes
juifs. 1 »

C'est ainsi que les Sibylles (qui figurent au portail de
Lausanne) peu connues anterieurement, apparaissent alors pour
exprimer, ä leur maniere, cette troublante concordance qui relie
la pensee antique ä la doctrine chretienne. Dans un curieux
petit livre paru en Italie vers 1481, ouvrage qui fut consulte

par tous les artistes du temps, l'auteur (Filippo Barbieri) rap-
proche ces Sibylles des prophetes, et en dresse la liste en souli-

gnant les attnbuts de chacune d'elles. Ce sont :

1 Ermle Male : UArt religieux de la fin du moyen age, en France.
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La Sibylle Persique, tenant une lanterne ;

» Lybique, portant un cierge allume;
>» Erythree, une fleur ä la main ;

» de Cumes, portant un petit bassin ;

» de Samos, tenant une creche (berceau) ;

» Cimmerienne, tenant une corne (biberon);
» Europe, epee ä la main ;

» de Tibur, tient une main coupee ;

» Delphique, tient une couronne d'epines ;

» Agrippa, un fouet a la main ;

» Hellespontique, s'appuie sur une grande croix,
» Phrygienne, porte une croix plus legere, ou croix

de resurrection.

Ces Sibylles, par leurs attributs, racontent ainsi la vie du
Christ de sa naissance ä sa glorification. Par elles, le XVe siecle

elargit 1'antique symbolisme. En
introduisant les sibylles dans le

choeur des prophetes et des apo-
tres, ll a rendu hommage ä cette

sagesse paienne qu ll venait de

decouvrir.

* * *

Le theatre et la mise en scene
des mysteres, sources d'inspira-
tion ou puisaient deja les imagiers
du XIIIe siecle, ennchissent

encore, au XVe siecle, les conceptions

des artistes, mais avec un
reahsme que n'avaient pas con-
nu les temps anterieurs. Ce
reahsme, qui succede ä Part pon-
dere et grave du XIIIe siecle, est

parfois excessif, mais plus souvent

encore, ll est puissamment dra-
biji. Well ec.ponti yuE

Fig. 4.
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matique, toujours expressif, vi-
vant. L'exemple le plus typique
de l'influence des mysteres sur
la statuaire du XVe siecle est

certainement le monument con-

nu sous le nom de Pults de

Moise (Dijon) qui fut commande

a Claus Sluter par Philippe-le-
Hardi. On salt que le costume
de chacun des personnages sacres

qui figurent sur ce monument, a

ete fidelement copie sur les vete-

ments que portaient les acteurs
des mysteres. Pour accentuer la

verite et le realisme qui tour-
mente l'äme des sculpteurs de

etaient peintes et dorees, repro-
duisant avec exactitude les couleurs vives des vetements crees

pour les besoms du theatre.

* * *

Pour completer, semble-t-il, les sources d'inspiration dues

aux mysteres, voici que le culte des saints se repand de plus

en plus, et prend une allure inattendue. Ces saints, on les aime,

on les craint, on eprouve le besoin de leur secours. Sculpte

aux portes de la Cite, saint Michel protege celle-ci des attaques
de l'ennemi. Les demeures seigneunales ornent leur donjon
des images de sainte Anne et de sainte Suzanne, si efficaces

pour la defense. Les bourgeois qui ont pignons sur rue, appel-
lent l'imagier pour sculpter dans la pierre ou le bois les saints

qui eloignent l'incendie ou la peste. Le cultivateur, attache
ä la glebe, mvoque saint Georges pour qu'il veuille bien nouer
la fleur du cerisier 1

1 Emile Malf, deja cite.

Fig. 5.

cette epoque, ces statues
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Les cathedrales, eglises, abbayes et monasteres accueillent

avec empressement ces personnages sacres qui envahissent
alors la facade des edifices religieux, montent ä l'assaut des

riches verneres, decorent les autels, les stalles, le plafond meme
des sanctuaires de leur presence animee et respectee.

Mais tandis que les imagiers du XIIIe siecle avaient revetu
les apotres ou les saints de costumes traditionnels qui don-

naient aux personnages sacres une majeste imposante, les

artistes de la fin du moyen age, plus realistes, plus avides que
jamais de vente et de vie, habillent leurs saints protecteurs
de costumes semblables a ceux dont font usage les differentes
classes de la societe du temps.

II semble alors que les saints se rapprochent davantage de
1 humanite, et abordent les homines

avec plus de famihante et
de bonhomie. Iis adoptent, pour
se rendre plus accessibles aux

yeux de leurs fideles, les modes
de Charles VIII et de Louis XII.

Tel saint, par exemple, qui mar-
che au-devant d'une confrene mi-
litaire, deviendra sur le portail ou
les vitraux de la cathedrale, un
chevalier arme de toutes pieces, tandis

que saint Crepin, pour mettre plus
a l'aise le cordonnier qui a toute
sa confiance, portera comme l'ar-
tisan un tres humble costume...

Aussi les sculpteurs et les pein-
tres se trouvent-ils, avec les saints

qui ne furent jamais si nombreux,
devant une mine des plus riches

en «harnois» de tout genre, pour
le rajeunissement de leur art...
et pour le bonheur des archeo-
logues de l'avenir... Fig. 6.
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* * *

Enfin la decoration florale qu'inspire l'observation joumaliere
d'humbles plantes du verger ou des champs, forme une veritable
dentelle de pierre, gracieuse et legere, au sein de laquelle s'ebat-

tent des bestioles reelles ou chimeriques, petit monde picaresque,
evade des bestiaires ou des fabliaux, con^u pour la joie des yeux,
mais que l'Eglise n'ignore pas, et qu'elle fait entrer dans le grand
concert de la creation.

Dans ce domaine special, le decorateur demeure le digne
hentier de l'imagier du XIIIme siecle, dont la verve intarissable
se repandait sans compter dans ces creations charmantes,
spirituelles, malicieuses, allant de la satire ä la caricature ; figurines

que l'on tolerait ä cote de saints et de prophetes au caractere
eleve; decoration adroite, ingenieuse, habilement composee,
toujours en parfaite concordance avec les moulures et les pro-
fils de l'architecture tout entiere, ainsi qu'on peut le constater
au portail de Lausanne.

Fig. 7.



Fig. 8. Photo G. de Jongh.

Le portail des Montfaucon

Ce qui precede a eu surtout pour but, on I'a compris, de redon-
ner ä l'architecture, rehgieuse ou civile, de la fin du XVe siecle,
la place importante qu'elle doit legitimement occuper dans l'his-
toire de 1 art, et d'affirmer sa haute valeur esthetique par l'appui
de quelques exemples pris parmi les monuments caracteris-
tiques de cette epoque si longtemps desavouee. Nous ne savons
si nous parviendrons ä convaincre les esprits qui se refusent
encore ä ne voir dans l'art de la fin du moyen age, que la desa-

gregation du style ogival; qui ne jugent celui-ci qu'au travers
de leurs lectures, ou de la persistance de leurs idees precon<pues.
Nous ne l'esperons pas. Mais nous avons conscience d'avoir



— 110 —

demontre, grace ä quelques citations d'edifices dont on peut
aisement verifier la valeur par une etude impartiale, que la

preuve est faite, et desormais definitivement etablie, de la

vitalite, du haut interet et de la reelle beaute que presente 1'art

flamboyant.

* * *

Apres avoir interroge ces grands monuments dont les tresors

se revelent tou jours plus seduisants a celui qui se voue ä leur
recherche, nous avons ete frappe de la science et du goüt qui
ont preside ä la creation de la plupart de ces edifices religieux
ou civils ; nous avons admire l'unite aussi bien que 1 harmonie

qui regnent dans ces constructions autant que dans leur parure.
Revenu devant le portail de Lausanne, nous avons retrouve

et salue avec joie, dans l'admirable creation due aux Montfaucon,

une oeuvre dont la capitale vaudoise a le droit d'etre fiere, car
seule de son genre en Suisse (et deja precieuse ä ce titre) eile

soutient hardiment la comparaison avec les portails de beaucoup
de cathedrales fran Raises construits ä peu pres ä la meme date.

Pour embellir l'entree du sanctuaire 1'imagination feconde,

mais non excessive, s'est donnee fibre cours et, par le sentiment
vrai et grand de l'art decoratif, a reussi ä faire du portail lausan-

nois, une facade aux lignes pures et sveltes que n'alourdit ni

ne depare aucune de ces exagerations perpetuellement repro-
chees, lieux-communs faciles, aux creations de style flamboyant.

Dressee au sommet de la colhne, comme sur un socle majes-
tueux, ä l'occident de la cathedrale, cette noble facade, en son
mouvement ascensionnel, tente de provoquer l'elevation de la

pensee comme les nefs qu'elle annonce, en meme temps qu'elle
attire et incite ä entrer dans le sanctuaire, par la nchesse de sa

decoration ; precieuse broderie qu exalte encore la nudite des

deux contreforts qui 1'enserrent.

Le theme general adopte par l'eveque et son chapitre pour
la decoration du portail, est la glorification du Christ et de la
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Vierge ; mais cette vaste conception rappelle encore par le culte
des saints, par la presence des sibylles, des figures symboliques
et historiques, par le bestiaire et la flore, que Ton voulut aussi
unir la creation tout entiere ä l'An-
cien et au Nouveau Testament, en

une ardente priere qui s'eleve vers
le Sauveur et vers sa Mere 1.

* * *

Dans la partie inferieure, au

premier plan pourrait-on dire, au

sein des niches qui se creusent
dans les ebrasements de droite et
de gauche, figurent, au nombre de

huit, les images des prophetes qui
ont parle de la Vierge ou annonce
la venue du Christ.

Au-dessus de ces personnages
sacres, dans les voussures qui s'in-
curvent et s'inchnent pour se

rejoindre ä la clef de voüte, vingt-
quatre groupes, separes les uns
des autres par un dais d'excellent style, racontent, ä droite, les

episodes les plus typiques de l'Ancien Testament, de la creation

d'Eve a l'histoire du juge Samuel ; ä gauche les princi-
paux faits evangeliques, de l'Annonciation au bapteme de Jesus.

Un peu trapues, naives et ramassees, d'une robuste simphcite

prise parfois pour de 1'ignorance ou de la gaucherie, les petites
figures se groupent dans chacun de ces episodes avec une entente
parfaite de la decoration, et une richesse narrative, oil le reahsme

domme le symbohsme des epoques anteneures. Vus de pres,

1 Consulter E. Dupraz : La Cathedrale de Lausanne, oil se trouve, p. 493
et suivantes, une excellente analyse de l'iconographie du portail.

C ' cO I B D£ JA/V105.

Fig. 9.
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Fig. 10.

les personnages sont lourds
de forme ; leurs proportions,
volontairement faussees, sur-
prennent et deconcertent; mais

complies, calculees pour la place

qu'elles occupent dans la

decoration generale, ces memes

petites figures reprennent ä

distance une silhouette
normale, un accent et une vigueur
remarquables.

* * *

Quelle que soit d'ailleurs la valeur plastique de ces episodes
des livres saints, c'est sans contredit dans les deux grandes fnses
d'encadrement que reside le haut interet iconographique et
symbohque du portail. Partant du pied de l'oeuvre, ces frises

comportent tout d'abord une ornementation oil les imagiers
du moyen age excellerent, plus intime, plus personnelle, eclose

entre les assises, et qui court, se developpe au long des ebrase-

ments, egayant la facade d un decor gracieux, imprevu, poetique.
La flore locale, la flore des champs, des bois, des vergers,

enveloppe le portail d'une fraiche parure idyllique, l'enguir-
lande, 1'installe dans la verdure et dans les fleurs. Sculptee avec

un realisme elegant, cette richesse florale s'epanouit entre
profils et moulures, tapisse les voussures sans nuire aux lignes
architectures, accumule les details oil rien ne se repete, oil
la variete la plus fertile concourt ä l'unite, encadrant de sa grace
les scenes bibliques et les personnages sacres.

Dans cette vegetation lapidaire rode et s'ebat une faune en

miniature : grive picorant le raisin, lezards bayant au soleil;
colima^on se hissant au haut d'une tige ; lapin grignotant un
chou frise; dragon aux ailes de chauve-souris ; personnage
ä tete de pore... menagerie reelle ou fabuleuse, semee un peu
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partout, au gre du caprice, mariant la nature a la chimere, pro-
duit d'une imagination un peu folle, debordante de verve et de

fantaisie, art debride, sans contrainte, etrange et pittoresque.

* * *

Mais voici que, avec plus de gravite, l'histoire et la symbolisme
revendiquent leurs droits et leur place au sein de ces frises eton-
nantes. Attentifs aux symboles qui se renouvellent, soucieux de

trouver, comme leurs confreres des contrees voisines, les images
les plus propres ä I'edification de tous, d'exprimer par une icono-

graphie plus savante, tout ce qui touche a la destinee humame,
les sculpteurs lausannois vont consulter, eux aussi, les pages
de ces livres illustres qui s'appellent la « Bible des pauvres »

et le « Speculum humanae Salvationis », livres d'oü derivent pres-

que toutes les oeuvres symboliques
du XVe et du XVle siecles, et qui,
d'apres Emile Male, se trouvaient
alors dans tous les ateliers d art
decoratif.

Iis n'ignorent pas non plus l'exis-
tence du livre de Filippo Barbien.
Iis y puisent le goüt des figurations
neuves et, s'ils ne comprennent pas

toujours le sens des precieux modeles

qu'ils empruntent a ces recueils, ven-
tables manuels d'art, lis n'hesitent

pas ä en faire usage pour parfaire,
ä la mode du jour, la decoration qui
leur est demandee au portail de la

cathedrale.
Les Sibylles (fig. 3, 4, 9, 11), echo

de la sagesse antique, dont nous

avons dejä donne le nombre et lndi-
que la signification, ainsi que le role Fig. 11.
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qu'elles remplissent dans l'iconographie des edifices religieux,
apparaissent ici dans les frises d'encadrement, un peu en
desordre, nous le reconnaissons ; mais ce defaut, elles le

partagent avec des portails plus importants : Saint-Wulfran
d'Abbeville, Saint-Riquier, Troyes n'ont pas non plus d'idee
directrice bien determinee dans leur decoration sculpturale.

Mais tandis qu'en Italie ces prophetesses des gentils se ren-
contrent partout : dans les fresques peintes par un Ghirlandajo,
un Pinturicchio, ou un Michel-Ange ; dans les miniatures des

livres d'heures ; sur les vitraux ; sur le pavement meme des

eglises (San Petronio de Bologne), ailleurs on les accueille avec

empressement mais on les arrete au seuil des cathedrales. « II y
a lä, ecrit Emile Male, tout autre chose qu'un simple hasard ;

il est probable que les theologiens avaient juge que c'etait
le lieu qui convenait le mieux aux
Sibylles. Ces prophetesses, en effet,

virent de loin la cite de Dieu, mais
elles n'y entrerent pas ; leur place
etait au seuil du temple. »

Ces Sibylles qui, par les attnbuts

qu elles portentx, annoncent la venue
du Christ et racontent sa vie, se voient
au complet dans la partie superieure
des frises dont nous parlons, ä la

hauteur des premiers episodes bibli-

ques et evangeliques, soit ä droite
et ä gauche. Elles obeissent scrupuleu-
sement aux donnees traditionnelles;
elles sont vetues de costumes sem-
blables a ceux que portent les Sibylles

peintes dans les « Livres d heures», ou
sculptees aux portails des eglises de

Clamecy, Bordeaux, Beauvais, etc.

1 Nous avons mentionne ces attributs,
p. 105.
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Elles ont les memes attributs, leurs

gestes et leurs attitudes sont sembla-

bles, ou a peu pres.
Les sibylles des portes de la cathe-

drale d'Aix-en-Provence, sculptees en
1510 par Guiramand de Toulon, sont

assez proches parentes de Celles de

Lausanne. Toutefois, sculptees dans

un gres grossier provenant des carrie-
res de Montbenon, les figurines du

portail lausannois sont plus massives

de facture et plus sobres de details

vestimentaires. Les Sibylles d'Aix
faites, ll est vrai, pour etre vues de

pres, puisqu'elles decorent les portes
elles-memes, sont plus elegantes, plus
raffinees d'execution. Elles ont de plus
cet avantage sur les notres, d'etre
travaillees en plein bois, matiere sou-
ple qui autorise l'artiste ä donner plus
de delicatesse ä ses statuettes somp-
tueusement vetues.

* * *

Fig. 13.

A Lausanne, les Sibylles du grand portail ne sont pas accom-

pagnees des douze prophetes habituels. Ce fait n'a, du reste,

rien d'anormal ni d'exceptionnel, on l'observe dans nombre
de facades de la meme date, construites en France, oil les Sibylles

sont parfois meme, representees seules.

Mais ici se presente une particularity locale des plus interessantes.

Pour honorer la memoire de martyrs tombes pour leur
foi ä Saint-Maurice en Agaune, l'artiste a fait mtervenir en heu

et place des prophetes, douze des prmcipaux chefs de la legion
Thebeenne massacree sur l'ordre des empereurs Diocletien et
Maximien ä la fin du troisieme siecle de l'ere chretienne, comme
chacun sait (fig. 6, 12, 13).



Sans aucun doute imposee aux artistes par l'eveque Aymon,
la presence de ces soldats martyrs dans l'iconographie du portad,
est une idee des plus touchante. Mais en faisant figurer douze

d'entre eux aux cotes des Sibylles, les artistes ont fait plus que
de rappeler une tres belle legende : lis ont elargi l'histoire et

agrandi la Cite de Dieu.
Et puis quelle precieuse source de renseignements mise libera-

lement ainsi sous nos yeux Quelle somme de documents veri-
diques que celle qui nous est offerte par les costumes si varies
et les armes si curieuses de ces guerriers martyrs

D'un style supeneur a celui des memes personnages, roides

et figes qui, dans les Stalles de la chapelle des martyrs thebeens

accompagnent l'eveque Aymon, nos petites figurines des frises

d'encadrement du portail appartiennent a la plus belle periode
du « harnois de fer » (fin du XVe siecle), et le prouvent victo-
neusement par la singuhere diversite de leur adoubement.

Bien vivants, d'allure aisee, le mouvement souple, ces chevaliers,

ecuyers ou varlets portent tantot le gambison de cuir pose

sur 1 armure, tantot arborent fierement la cuirasse ou la bracon-

niere ; d'autres, simples hommes d'armes, gardent encore le

haut-de-chausses et sont coiffes d'un camail que surmonte

un curieux turban, ou bien aussi d une sorte d'elegant beret

orne d une plume.
Les armes de guerre, dont tous sont munis, vont de l'epee

ä la masse d'armes ; de la dague a la vouge ; du fauchart ä ce

singulier marteau fait pour fausser l'armure de l'adversaire,
bnser les plates, au total « assommer les gens dans leur harnois ».

La croix treflee orne l'ecu qui doit proteger le chevalier ;

elle est brodee sur le manteau, se decoupe sur le surcot. On la

voit encore sur la banniere que tiennent quelques-uns des

compagnons de saint Maurice.
Ce n est m le theatre, ni la tradition qui, cette fois, furent les

sources oil les imagiers allerent puiser leurs modeles. Ammes
de cet esprit fait d'observation et de reahsme, sur lequel nous
avons de]ä insiste, c'est autour d eux qu'ils ont regarde. lis
se sont arretes devant un defile de mihciens ; ont contemple
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l'armure de luxe du chevalier, observe le costume du varlet
et de l'homme d'armes ; note chaque detail; puis de retour ä

l'atelier ou sur le chantier, lis ont fidelement reconstitue l'adou-
bement scrupuleusement etudie, et l'ont traduit dans les frises

du portail avec un art parfait. Les armes et harnois de guerre
conserves dans les collections et dans les musees, reproduits

par les miniatures de certains missels, pourraient attester au
besom que, en armant de toutes pieces les heros de la legion
thebaine, les sculpteurs du portail ont abandonne fantaisie et
tradition pour s'incliner pieusement devant la samte vente h

* * *

Au niveau des socles supportant les huit statues de prophetes,

presque a hauteur d'oeil, voici mamtenant l'histoire de Samson

racontee en quatre episodes. L'hercule juif, nature faite de sim-
plicite et d'imprudence, rencontre un jeune hon rugissant et
le dechire comme un chevreau ; puis on le voit, arme d une
mächoire d'äne, massacrant mille Phihstms symbolises par un
autre lion. Enferme dans la ville de Gaza, ll s'en evade en en
arrachant les lourdes portes qu'il charge sur ses epaules pour
aller jeter cet etrange trophee sur une montagne voisme. Enfin,

pnsonnier de ses ennemis implacables, pnve de la vue, puis
recouvrant les forces que lui avait fait perdre la perfidie de Dalila,
ll montre qu'il salt mounr. En renversant les colonnes du temple
de Gaza, il ecrase avec lui plus de Phihstms qu'il n'en avait
fait penr en sa vie (hg. 14, 21).

Puis, jetes un peu au hasard, ici c'est un abbe (fig. 16) en

pnere, la un samt Francois recevant les stigmates (fig. 1),

lä encore un saint Andre, nu, appuye sur sa croix en X (fig. 5) ;

1 Les douze officiers de la legion Thebaine representes au portail sont :

S. Maurice et S. Candide, S. Innocent, S. Exupere, S. Victor, S. Constance
ses porte-drapeaux ; ensuite S. Ursus, S. Tyrsus, S. Octavius, S. Secondus,
S. Adventor et S. Solutor.
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plus loin un moine agenouille... Ailleurs ce sont des figures de

femmes symbohsant quelques vertus :

La Foi, foulant aux pieds Mahomet;

l'Esperance, foulant aux pieds Judas ;

la Force, foulant aux pieds Holopherne (fig. 15) ;

la Temperance, foulant aux pieds Tarquin.

Si nous cherchons encore, nous decouvrirons de charmantes
fantaisies decoratives : un chasseur agenouille, sonnant du cor
eperdument (fig. 2); un fou, aux vetements garnis de grelots,
et qui joue de la chevrette (fig. 17) ; un personnage emgmatique
(fig. 20) levant une massue dont ll s'apprete a ecraser un escar-

got ä tete humaine...1
Nous avons done a Lausanne, on le voit par la description

incomplete que nous donnons des

fnses d'encadrement, un magni-
fique exemple de cette nche lcono-
graphie qui ne fut jamais plus
vivante et plus feconde qu'au
commencement du XVIe siecle.

* * *

En dehors des voussures, a

l'extrados de l'arc brise, et de

chaque cote de celui-ci, une adroite
disposition architectomque
menage, ä deux hauteurs differentes,
huit culs-de-lampe sur lesquels

sont venus se poser des anges

musiciens, chceur celeste, dont la

musique sacree, accompagnee par
les instruments donne un air de fete
ä la partie supeneure du portail.

1 Le meme motif se retrouve au portail
meridional de 1'eglise Saint-Remy, ä

ReimsFig. 14.
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La representation des anges mu-
siciens, si frequemment employee
dans les edifices civils ou religieux
du moyen äge, se perpetue jus-
qu'aux premieres annees du XVIe
siecle. II eüt ete fächeux, au
surplus, de renoncer a d'aussi
charmantes apparitions A Lausanne

on voit ces anges, les uns pin^ant
la harpe ou la guiterne, les autres
jouant de la flute, du cor, ou de

l'orgue de main ; d'autres encore
chantant et tenant en mains des

cimbels, ou le phylactere oü s'ins-

cnvent leurs saints cantiques.
Les culs-de-lampe, dont Tun

porte la figuration symbolique du

pelican, sont generalement deco-

res de feuillages : vigne, chardon,
chou frise.

Au-dessus de ces statuettes d'anges, un bandeau horizontal,
formant corniche, et qui franchit toute la largeur du portail,
va servir de base aux six grandes figures terminales.

Celles-ci se detachent vigoureusement sur le fond de leurs
niches tnlobees. Samte Anne, saint Jean-Baptiste, saint Antoine,
sainte Barbe, saint Sebastien et samte Catherine se succedent

de gauche a droite, et achevent la decoration de ce süperbe
ensemble. Au centre, löge dans le vide laisse par l'accolade,

se voient les armoiries des Montfaucon, soutenues par deux

anges agenouilles. Nous retrouvons ces memes armoiries fixees

sur le meneau central de l'elegant fenestrage (fig. 23).

Disons enfin, pour terminer cette description analytique de

l'oeuvre des derniers eveques de Lausanne, qu'une galene supe-
rieure sert de parapet au «jardin des momes » situe au-dessus

du portail, et que cette galerie est traversee aux deux extrermtes

par des gargouilles rejetant ä l'exterieur les eaux pluviales.

(A suivre.) Raphael LuGEON.



Calhedrale de Lausanne. Portail des .Montfaucon.

Her his! > aini.. m;it-juin 1941.
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ses vieilles cites. Les antiques edifices ne le laissaient pas
indifferent. II savait les regarder, ll en comprenait le sens, et son
äme, sensible ä toutes les expressions de la beaute, lui dictait

un jour ces lignes charmantes sur le portail des Montfaucon :

« Parmi les petites figures qui grimacent, ou s'agenouillent et
s'envolent dans l'ogive du grand portail, il en est qui ont vu le

doigt du temps effacer leur grace et leur sounre ; d'autres ont
conserve toute leur jeunesse et leur fraicheur... C'est une extase
de pierre. Voyez les tourelles et les clochetons qui levent par-
tout leurs tetes joyeuses ; le portail qui s'est souleve et qui
s'elance, empörte par toute cette armee de statuettes et de

sculptures fremissant dans ses plis, feuilles, fruits et fleurs ;

rameaux oil se tord la pierre, etre difformes, dragons ailes,

heros bibliques, chevalier veillant, appuye sur sa lance, dames

en priere, anges chantant les hauts cantiques, saints couronnes,
rois ä genoux... Et ces murs memes qui, arrives au sommet,

gravissent encore... pour escalader l'abime, comme s'ils vou-
laient prendre aussi leur part ä cette ascension infinie de la

Cite de Dieu. 1
»

Raphael Luceon.

ERRATA
Livraison mai-juin. Page 98, ligne 3, au lieu de : ...pour adorer..., lire :

pour visiter.
Page 106, lignes 14-15, au lieu de : ...pour accentuer la verite et le

realisme.,., lire : pour accentuer le desir de verite et de vie.

1 Juste Olivier : Le Canton de Vaud, p. 72, 74 et suivantes.
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